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Préface





Au fur et à mesure que l’astronaute, ce conquérant moderne d’un ailleurs, acquiert le pouvoir de s’éloigner quelque peu de la terre, il prend l’habitude verticale de voir de loin le globe terrestre qu’il apprend à rejoindre après ses sorties dans l’univers, seulement étonné de rencontrer « là-bas » le silence des hommes. Si en effet l’homme parle de manière incessante, de tout et partout, encombrant son ordinaire d’échanges et de mots, c’est toujours « sur la terre », c’est sur un plan uniquement horizontal, de « bouches à oreilles », et, même si des codes frappent jusqu’aux satellites, c’est au prix de la voix qui, elle, ne peut quitter le brouhaha d’un terre-à-terre ! Eh bien, c’est en ce brouhaha que pénètre cet ouvrage. Il n’est donc aucun au-delà en ce travail, aucune métaphysique comme aucune profondeur secrète, il s’arrête volontairement à l’expérience seule du dire, expérience sociale ou individuelle et parfaitement horizontale.

 

Privés alors d’abysse et de vertige, de prière et d’écoute, nous entrons avec ce livre dans un véritable mouvement, le mouvement même qu’est le discours, qui porte l’information, tremble de sentiments et d’émotions, qui circule en tous sens où il est des hommes donc des intentions. Et nous découvrons qu’à dire, nous participons constamment, emportés en même temps que désirant, à un champ continu d’expériences, complexe mais « plat » : la communication. Tout y fait conscience mais s’y oublie, tout y porte histoire et territoires mais circule sans cesse, tout désigne l’autre mais origine le sujet, le dire n’existe ici que de prendre fonction et d’y faire « figure » d’événement. D’ailleurs, quand je pénètre dans ce brouhaha et que je communique à mon tour, je « crois » m’entendre et rencontrer des semblables, je « crois » devenir en parlant, pendant que quelque chose de moi, traversant la vague et pourtant se figeant en chaque instant, implicite et pourtant stratégique, s’y fonde et s’y constitue. Et c’est ce quelque chose que dénonce et analyse cette étude. Or, ce quelque chose n’est ni seulement sujet, ni seulement objet, c’est une présence. Ce n’est pas un simple matériau, c’est une expérience où le dire, de se glisser en événement, se transforme en signification. Ce n’est pas un simple montage de disjonctions ou d’états, mais un écoulement, une mouvance d’être où tout est relation, où tout s’enchaîne et s’associe faisant continuité, sans genèse obscure ni intériorité pure, jusqu’à faire exister, jusqu’à « créer » l’extériorité même de ce que je suis.

Tel d’entre nous (combien d’exemples en ce livre), parlant dans le quotidien, au nom d’une connaissance ou d’une reconnaissance qu’il imagine limpide, va laisser venir ses mots tout autour d’une certaine place, d’une certaine « vision » de lui-même et du monde. Il va fixer un objet croyant l’atteindre, il va surtout emmêler dans son dire en mouvement, et sans même prendre le temps de s’y entendre, une violence peut-être, une interrogation, une fragilité confuse, stratégie familière que décèle, que raconte « l’analyse de discours », et qui va en tout cas devenir le « monumentum » silencieux, l’enjeu comme la mémoire, de son existence même.

 

C’est ainsi que mon discours se fait et se défait, il se balade. Il « me » balade. Liant mots et objets, formes et forces, il me promène, fragile image entre pierres et visages, inséparable d’un contexte et d’une histoire dont il semble émerger, et, nourri de besoins, d’intentions ou d’enjeux, il fait venir au présent comme au devant de lui ce qui le motive comme ce qui s’y représente, ce qui s’en défend comme ce qui s’y gère, il est fonctionnement. Car on parle pour agir, car çà parle pour exister. Et c’est l’audace de Marie-France Grinschpoun de promettre une logique à qui veut entendre ce fonctionnement et de révéler un « sens » à ce mouvement, ce monisme de l’ordinaire (jamesien, piercéen, deleuzien, qu’importe…) parce que de l’essentiel. Elle y décrit ce qui s’y motive, entre besoin et influences, elle débusque ce qui s’y représente de ne pouvoir être directement saisi, elle traduit ce qui épaissit de murs et de passages tout lien entre le dire et le monde. Elle assure même pouvoir en esquisser la figure, le « trope » (une rhétorique du dire, aurait écrit Fontanier) jusqu’à creuser dans le sable, à force de passages et d’enfouissements, le sentier intime de notre confrontation au réel : la problématique élémentaire et singulière du dire.

 

Et comme en tout travail modeste, simple et rigoureux en sa présentation, riche en son « pragmatisme » mais capable aussi de nous laisser tout démunis au bord de l’énigme, nous butons sur un choix qu’entrouvrent les dernières lignes. Car si le terme de clinique, voire de psychologie, n’est même pas prononcé dans cet ouvrage, si celui d’anthropologie ou de linguistique n’est même pas avancé, on saisit justement l’ouverture qu’un tel effort provoque ; faut-il encore quitter nos ermitages sacrés où vieillissent nos graphes et nos concepts, pour retrouver les flux terribles et actuels de nos mots qui animent les silhouettes de l’homme de chaque jour. Ou bien nous épinglons nos collections de savoirs et de concepts comme des plantes séchées sur nos herbiers de connaissance, ou bien nous acceptons d’entrer dans le flux incessant de notre discours ordinaire, social autant qu’individuel, pour éventuellement, mais après coup seulement, participer à un champ clinique (où l’on ne communique plus mais où l’on « transfère ») ou une anthropologie (quand le flux laisse place à la structure). Dans le second cas, l’analyse de discours, en redonnant vérité aux dires, leur fonctionnement comme leur mouvement, donne droit à la communication d’entrouvrir ensuite les domaines des grandes énigmes humaines.

J-M. Labadie






Avant-propos





Dans bien des situations, il nous est nécessaire de donner du sens aux dires. On pense déjà aux situations individuelles et collectives d’entretien : d’investigation, de thérapie, de bilan de compétences, de recrutement ou de recherche. Nous avons aussi de nombreuses autres situations de productions discursives formelles et informelles : les conférences, les réunions de service, les discours médiatiques et politiques, les conversations…

L’analyse de ces informations répond à deux principales finalités : les comprendre ou les faire comprendre. Dans le premier cas, il s’agit d’étude ou de recherche et dans le second cas, il s’agit d’aide ou de thérapie.

Dans un but de recherche, l’analyse de discours se fera a posteriori, c’est-à-dire que son élaboration sera consécutive à la production discursive. Dans une relation d’aide, l’analyse sera continue ; elle soutiendra le discours du sujet répondant pour que l’information se révèle à lui-même.

Mais dans tous les cas, l’analyse de discours s’ajustera à la situation et facilitera l’expression pour que tous les points de vue s’expriment.

Une analyse en temps réel, durant le temps de l’expression des discours, servira à la guidance des productions discursives, c’est-à dire au respect de la progression de la logique subjective des sujets. On pourra ainsi éclairer des éléments implicites, faire émerger des affects, des représentations et des motivations latentes.

Même s’il n’y a pas de dehors absolu en matière de sciences humaines, l’analyse de discours est une procédure d’analyse qui tend à atteindre une information la plus fiable possible, pour en dégager du sens.

Donner du sens aux dires peut avoir de multiples applications : motiver un sujet ou un groupe de sujets, éviter une manipulation médiatique, sortir d’une communication paradoxale, comprendre des enjeux, réguler des situations conflictuelles, entendre des messages implicites.

Cette analyse propose des modalités d’accès à l’imaginaire, aux besoins latents et aux enjeux via les défenses discursives, afin d’atteindre le mode de fonctionnement d’un sujet ou d’un groupe de sujets.

La seconde édition de cet ouvrage a été enrichie par d’autres problématiques fréquemment rencontrées : narcissique, idéaliste, victimisante, régressive.

La troisième édition envisage les limites discursives entre dicible et indicible.






Introduction





L’analyse de discours s’adresse aux professionnels des sciences humaines et sociales, aux étudiants et, par-delà, à tous les communicants.

 

Elle vise à repérer les principales motivations, représentations et défenses, pour reconnaître les enjeux d’un discours et la problématique du ou des sujets qui le tiennent. L’analyse de discours sert donc à comprendre le fonctionnement d’un sujet ou d’un groupe de sujets pour en anticiper les conduites. Elle s’applique à toutes formes de discours : spontanés (discussions informelles, entretiens, bilans de compétences…) et composés (discours officiels, discours politiques, textes de rap ou poésies…). Elle peut aider à résoudre des problèmes de communication, à anticiper et éviter des conduites dysfonctionnelles, à comprendre les représentations dont on fait l’objet ou celles que l’on appose sur autrui, à affiner l’adéquation entre les besoins d’un sujet et ceux d’un domaine professionnel…

Pour comprendre le fonctionnement d’un sujet ou d’un groupe singulier de sujets, dans un contexte donné, nous disposons d’indices observables et discursifs. Nous allons ici tenter de donner du sens aux dires : à ce que l’on nous dit, à ce que l’on veut nous dire et à ce que l’on se dit.

 

Il existe différents moyens de donner du sens aux dires depuis une analyse clinique très fine qualitativement jusqu’à une analyse de contenu systématisée et quantitative permettant l’administration de la preuve. L’analyse de discours va, elle, s’intéresser aux dires et au contexte du dire, c’est-à-dire aux différentes situations de communication et à leurs enjeux respectifs selon la place occupée par le ou les sujets.








CHAPITRE I

Fonctions et repérages de l’analyse de discours






1 – Les fonctions de l’analyse de discours

La communication verbale est le produit d’un grand nombre d’activités mentales dont les anticipations (si je dis ceci, il s’en suivra cela), les évaluations (il est comme ceci ou comme cela), les interprétations (il pense ceci ou cela), le contrôle (je peux ou ne peux pas dire ceci ou cela), etc.

 

Pour y répondre, le discours va, d’une manière générale, remplir trois fonctions complémentaires :

 

> Une fonction informative qui consiste à dire comment sont les choses.

Par exemple : « il y a eu douze morts dans telle partie du monde ».

 

> Une fonction émotionnelle qui tend à traduire l’état émotionnel du locuteur.

Par exemple : « Il y a eu malheureusement douze nouvelles victimes innocentes dans telle partie du monde ».

 

> Une fonction intentionnelle qui vise à influencer le ou les auditeurs.

Par exemple : « Ne pensez-vous pas que ces affrontements auraient pu être évités ? »

 

Ces trois fonctions sont satisfaites par différents éléments repérables répondant à des objectifs distincts. Nous allons envisager ce que l’on peut repérer, comment (c’est-à-dire quels en sont les éléments constitutifs) et pourquoi (c’est-à-dire pour répondre à quels objectifs).




2 – Les principaux éléments à repérer pour reconnaître une problématique individuelle

La problématique individuelle relève du fonctionnement d’un sujet singulier et est révélée par la nature de son discours, son cadre de référence, ses investissements, ses motivations, ses attentes, ses représentations des autres et de lui-même, ses défenses et ses enjeux.

 

> La nature du discours tenu comprend des éléments opératoires positifs (par exemple : « j’ai l’impression qu’on avance bien depuis ce matin »), des éléments opératoires négatifs (par exemple : « j’ai l’impression qu’on ne progresse pas »), des éléments affectifs positifs (par exemple : « je suis content d’être ici ») ou encore des éléments affectifs négatifs (par exemple : « je me sens pitoyable »).

Repérer la nature du discours tenu permet d’en reconnaître la visée : le discours opératoire est factuel ou pragmatique et a pour objectif d’atteindre la raison et le raisonnement de l’auditeur tandis que le discours affectif vise la résonance émotionnelle.

 

> Le cadre de référence du discours du sujet est fourni par les principales références de ce discours. Par exemple, un cadre de référence biologique se rencontre chez un sujet qui parle beaucoup de ses problèmes de santé (par exemple, « j’ai la crève depuis ce matin ») ; un cadre de référence historique apparaît chez une personne qui évoque une époque de son passé (par exemple, « dans les années 60, on entrait à l’école normale après la classe de 3e ») ; un cadre de référence familial se distingue chez un individu qui parle de ses enfants (par exemple, « ma fille vient d’avoir trois ans »), un cadre de référence professionnel s’exprime chez celui qui rend compte essentiellement de son travail (par exemple, « mon chef nous en demande toujours plus »), un cadre de référence intellectuel se révèle lorsque des éléments théoriques sont fortement présents (par exemple, « je ne suis pas d’accord avec la pulsion de mort »), un cadre de référence médiatique renvoie aux informations journalistiques (par exemple, « sur Arte, il a été dit que… »), un cadre de référence religieux s’attache à la théologie, aux rites et aux pratiques (par exemple, « on fait dire n’importe quoi au Coran et à la Bible »), un cadre de référence idéologique est composé d’idéaux prégnants (par exemple, « la gauche caviar est de retour »), un cadre de référence culturel est empreint de traditions (par exemple, « les filles portent des jupes, pas des pantalons »)…

La reconnaissance du cadre de référence permet de savoir où et quand un sujet situe son discours et comment il se situe dans celui-ci, c’est-à-dire la place qu’il se donne.

 

> Les investissements du sujet sont signifiés par les modifications de débit et de tonalité, par les minorations et les accentuations à l’égard de certains objets. On parlera par exemple plus vite lorsque l’on est gêné ou inquiet, pour mettre à distance « au plus vite » la situation conflictuelle. Au contraire, on parlera moins vite si on évoque des propos graves en les énonçant de manière réflexive. On accentuera un objet dont on veut faire maîtriser la représentation (par exemple en publicité par une forte redondance) et l’on minorera un élément dont on veut se défendre (par exemple un sentiment de culpabilité). Ces mêmes éléments peuvent faire l’objet de modifications de style, passant d’un style sobre à un style lyrique pour rendre compte de l’investissement du sujet. On pourra ainsi savoir sur quels objets portent les investissements de ce dernier.

 

> Les motivations du sujet seront appréhendées par la reconnaissance des besoins exprimés sur les objets évoqués. Par un lien de signification entre ces différents besoins, on pourra dégager les besoins latents du sujet (par exemple les besoins manifestes d’éviter le blâme, d’ordre et d’acquisition renvoient à la sécurité) et d’éventuels conflits internes résultant de besoins de même intensité portant sur le même objet (par exemple un besoin de domination et de soumission ou bien un besoin d’affiliation et d’isolement).

Les objets que l’on évoque spontanément dans nos discours sont soutenus par des besoins. Par exemple un parent dira : « j’espère que mon fils pourra préparer un Bac Scientifique, c’est une garantie pour la suite à donner à ses études. » On reconnaît bien sûr le besoin de sécurité du parent portant sur l’objet « études ».

 

> Les attentes et aspirations du sujet résultent de besoins projetés dans l’avenir dont l’expression dépend d’événements non encore réalisés. Ils rendent compte de l’Idéal du Moi. Par exemple, un sujet dira qu’il espère une progression rapide de sa situation professionnelle.

 

> Les défenses et stratégies défensives s’expriment en référence aux objets sur lesquels ils portent. Il s’agit de tous les mécanismes de défense freudiens mais aussi de toutes les défenses sociales telles que l’agressivité, les préjugés, les dissimulations, les justifications, les rationalisations et les défenses discursives comme l’utilisation de formes impersonnelles, l’usage d’un discours ultra-opératoire, d’implicites, de discordances diverses…

La reconnaissance des objets sur lesquels portent les défenses permet d’accéder aux enjeux situationnels.

 

> Les enjeux seront reconnus au travers des objets sur lesquels portent les défenses. On pourra ainsi accéder aux risques subjectifs représentés, c’est-à-dire à ce que le sujet a à gagner ou à perdre dans la situation évoquée. Parmi les enjeux positifs, on peut citer les avantages, les bénéfices, les profits, les gains et réussites. On comprendra par exemple que pour la passation d’un examen, l’enjeu positif soit sa réussite ; lors de revendications salariales, l’enjeu est d’obtenir des réponses satisfaisantes.

Parmi les enjeux négatifs, on peut citer les risques encourus, les dangers, les désavantages, les pertes et les échecs potentiels. Par exemple, dénoncer une situation de travail insatisfaisante présente le risque d’être licencié ; faire une critique constructive à un collègue peut générer une situation conflictuelle.

 

> La dynamique du discours est saisie par son enchaînement thématique qui résulte de la logique interne, propre à chaque sujet, et permet de reconnaître son mode associatif. Par exemple, un sujet partira d’objets externes tels que le travail ou la famille pour évoquer des objets internes tels que son ressentiment, son sentiment d’être mal traité.

 

> Les représentations des objets évoqués sont atteintes par les comparaisons, les illustrations, les exemples portant sur chacun d’eux. Les connotations sont aussi un moyen d’accès aux représentations (par exemple signifier le travail par le mot « job » ne renvoie pas à la même représentation que de le signifier par le mot « labeur »). C’est par le lien de signification entre les différentes représentations d’un même objet que l’on pourra atteindre l’imaginaire du sujet.

 

> La représentation du sujet lui-même est fournie par ses évaluations à son endroit au travers de ses propos ou de propos rapportés (« les gens disent de moi que… »). Cela nous permettra d’accéder à son image narcissique et à d’éventuels problèmes identitaires résultant de l’amplitude plus ou moins grande entre son « vouloir-être » et son « devoir-être ».

Pour comprendre le fonctionnement d’un sujet, sa problématique sera établie par un lien signifiant entre tous les éléments précédemment repérés.

 

Par exemple, un sujet à la problématique narcissique se présentera à un entretien de recrutement avec un cadre de référence estudiantin (il parle de ses études qu’il vient d’achever) ; il exprime un besoin de reconnaissance sociale (rend compte de ses bons résultats universitaires) ; use de défenses de l’ordre de la conformité (vêtements BCBG, langage soutenu) ; et prétend qu’il faut savoir se faire reconnaître (représentation).
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